
Le Mois de Marie Dominicain
Marie honorée par les Saints et les Saintes de l’Ordre de Saint Dominique

Vingt-troisième jour
Diverses pratiques de dévotion en l’honneur de la très sainte Vierge Marie

« Heureux les saints qui ont imaginé en l'honneur de Marie ces pieuses pratiques adoptées par la dévotion
catholique. si conformes d'ailleurs à la nature humaine et en même temps si propres à exercer saintement les
sens et à exciter les sentiments et les affections intérieures de la vraie piété ! » P. Contenson, Mariologie,
chap.II).

I.  La Bienheureuse Villana vit  un jour,  dans une vision céleste,  la  Mère de Dieu sous l'emblème d'une
fontaine où l'on venait en foule pour y puiser l'eau de la grâce ; mais qu'arrivait-il ? Ceux qui portaient des
vases intacts conservaient en entier les grâces reçues ; mais ceux qui portaient des vases fêlés, c'est-à-dire des
âmes chargées de péchés, ne recevaient les grâces que pour les perdre aussitôt.

Si nous voulons que nos pratiques de dévotion envers Marie lui soient agréables et que les grâces qu'elles
nous obtiendront  ne s'écoulent  sans profit  pour nos  âmes,  comme l'eau d'un vase fêlé,  nous devons les
soutenir par la pureté de notre vie et l'imitation des vertus de Marie; c'est sur ce fondement qu'il faut établir
l'espérance de notre  salut,  et  non sur  le  seul  accomplissement  de pratiques  extérieures,  sans  néanmoins
mépriser ni négliger ces pratiques, qui sont de puissants moyens d'obtenir les faveurs de Marie. 

Le Père Ducos nous dit  que « nous pouvons honorer Marie par pensée,  par affection,  par parole et  par
œuvre ». (Pasteur Apostolique, p. 444).  Nous l'honorons par pensée en portant une grande attention aux
prières que nous lui adressons, en considérant sérieusement ses perfections, et en ayant une haute estime de
sa personne bénie et pleine de grâce.

Nous l'honorons par affection en l'aimant et en la révérant au-dessus de toutes les pures créatures, en nous
réjouissant et en rendant grâce à Dieu de son bonheur, en désirant avec ardeur l’accroissement de son culte,
en  conservant  toujours  une  confiance  filiale  dans  sa  bonté  maternelle.  C'est  principalement  dans  ces
sentiments d'amour et de respect que consiste la dévotion à la sainte Vierge. Prions son divin Fils de nous y
faire entrer ; travaillons-y nous-mêmes, en poussant souvent de ces sortes d'affections avec toute la ferveur
possible.

Le culte de la parole consiste à parler souvent d'Elle, et de ses grandeurs, à porter les autres à sa dévotion et à
leur en enseigner les pratiques, à lui adresser avec respect et confiance des prières vocales. La bouche parle
de la plénitude du cœur, ainsi c'est témoigner de l'amour pour la Reine du ciel que de parler d‘Elle, d'exhorter
les autres à lui être dévots, de la prier souvent; ce qui se fait en récitant chaque jour ses Litanies. son Rosaire,
en disant un Ave Maria chaque fois que l'horloge sonne, en invoquant son saint nom, tant dans nos besoins et
surtout  nos  besoins  spirituels,  que dans nos tentations :  remède qui  est  quelquefois  plus prompt et  plus
efficace que l'invocation du Saint Nom de Jésus, non parce qu'elle est plus puissante, mais parce que le Fils
veut par là honorer sa Mère.

Le bienheureux Alain de la Roche, assailli un jour de violentes tentations, allait succomber et se perdre, faute
de s'être recommandé à la très Sainte Vierge, lorsque dans ce danger imminent la Mère de Miséricorde lui
apparut, et le frappant doucement sur la joue, lui dit : « Si tu m'avais invoquée, tu ne te serais pas trouvé dans
ce péril ! »

Entre  toutes  les  œuvres  par  lesquelles  nous  pouvons honorer  Marie,  la  plus  excellente  consiste  à  nous
corriger de nos vices et à imiter ses vertus.

Jeûner en l'honneur de la Mère de Dieu, le samedi et la veille de ses fêtes, s'approcher avec les dispositions
nécessaires des sacrements aux jours de ses solennités, visiter ses chapelles et les lieux consacrés à son culte,
faire des aumônes et donner des chapelets pour son amour ; avoir son image dans sa chambre et la saluer par
un Ave toutes les fois qu'on en sort et qu'on y rentre, voilà sans doute des œuvres qui lui plaisent beaucoup  ;
mais nous conformer autant que nous le pouvons à ce parfait modèle d'innocence et de sainteté par une fidèle



imitation de ses vertus, voilà ce qui lui est infiniment plus agréable,et ce qui nous est à n6usmémes très
salutaire.

Nous pouvons suppléer à notre tiédeur et à notre négligence dans le service de la Sainte Vierge, en lui offrant
le Cœur de son Fils bien-aimé. Elle enseigna elle-même cette sainte pratique à Sainte Gertrude, un jour que
ses infirmités ne lui permirent pas d'assister à une procession où son image était portée.

La pieuse pratique, si facile à imiter, de composer un bouquet de toutes nos bonnes œuvres pour les présenter
à Marie, est un excellent moyen de les rendre plus agréables à Dieu, puisqu'elles passeront par les mains
d'une si tendre Mère, pour arriver jusqu'à son Fils, qui se plaît, à son tour, à faire passer ses grâces et ses
bienfaits par celles de sa Mère. C'est ce que faisait si souvent et d'une manière si fervente le Vénérable Père
Antoine Lequien,  qu'un volume suffirait  à  peine pour faire le récit  de toutes les preuves de vénération,
d'amour et de dévouement qu'il donnait sans cesse à la très Sainte Vierge. 

Voici comment il s'exprime lui-même à ce sujet dans un de ses écrits : « Pour la Mère de Dieu, elle a été
toute mon espérance, je crois que je lui dois le baptême, l'ayant reçu par une protection spéciale de sa part.
C'est pourquoi je la regarde comme ma mère de baptême, ma mère de conversion, ma mère de religion, ma
mère de salut, par laquelle j'espère obtenir le paradis ; et aussi je me sens si fort obligé à cette bonne Mère
que je lui rapporte toutes les grâces et toutes les faveurs que j'ai reçues et que j'espère recevoir de Dieu, ainsi
que toutes les bonnes œuvres que je pourrai faire jusqu'à la fin de ma vie ; je remets tout cela à ses pieds et
lui en fais un bouquet. O ma Mère, que je sois avec vous éternellement ! Amen ».

Que dirons-nous de l'amour, de la tendresse du Père Marie-Augustin pour Marie, de toutes les pratiques qu'il
exerçait en son honneur ! Le monde connaît ses grands travaux, son zèle infatigable pour l'amour et la gloire
de Celle qu'il avait choisie pour sa Mère ; mais ce qu'il ignore, ce sont les délicatesses de l'amour le plus naïf
et le plus pur, pour qui les petits riens sont de grandes choses.

Il avait toujours une petite statue de la sainte Vierge avec lui ou près de lui ; il la contemplait, il lui prodiguait
les plus tendres baisers, il la donnait à baiser à ses frères et aux autres personnes qui venaient le visiter. Il
demandait qu'on la lui fît baiser souvent ; il la faisait reposer sur son cœur. Souvent il lui offrait les prémices
de sa boisson, en la faisant boite elle-même dans le vase où il buvait lui-même, ou en le lui faisant bénir.
« Ce sont des enfantillages, disait-il, mais, Marie aime ces petits témoignages de la tendresse de son petit
enfant ».

Pendant sa dernière maladie, il avait fait vœu, s'il se guérissait, de toujours prêcher sur la Sainte Vierge, ou
sur le Rosaire et ses mystères ; se dévouant ainsi à être plus que jamais le serviteur, le prédicateur, l'apôtre de
Marie, pour engendrer par Elle les âmes à Jésus son fils. Il fit aussi un pacte avec Marie. C'était dans ses plus
mauvais jours, alors qu'il se sentait pour la première fois près de sa fin. « J'ai tout donné à Marie, nous dit-il :
mon esprit, mon cœur, ma volonté, mon âme toute entière et mon corps aussi ; je lui ai donné mes œuvres,
mes mérites, si j'en ai, et surtout mes péchés, et quant à la coulpe, et quant à la peine  : maintenant ma cause
est entre ses mains, c'est son affaire ; c'est à elle à me défendre ; pour moi, je ne m'en mêle plus ; j'ai toute
confiance en Elle. Elle ne m'abandonnera pas... » Il disait encore en ce moment cette parole qu'il répétera
plus tard : « In manus tuas, Domina, commendo spiritum meum ».

Mais c'est quand il parlait de Marie doucement, à quelque Frère penché sur son cœur, qu'il disait des choses
admirables de Celle qu'il aimait si tendrement. Il suffisait d'entrer en communication un peu intime avec lui ;
aussitôt il parlait de la sainte Vierge avec transport ; son doux Nom mêlé à celui de Jésus était sans cesse sur
ses lèvres. Son admirable pureté se serait effrayée de tout, si son confesseur ou son supérieur ne l'eussent
rassuré souvent. Et où puisait-il cette grande pureté d'âme ? On le devine bien.

Il avait demandé à Marie « un cœur bien pur pour bien aimer Jésus, pour bien aimer Marie » ; sa prière était
exaucée : c'était au contact de son âme avec Marie, c'est dans cette union habituelle avec la plus pure des
créatures, la Vierge des Vierges, la Vierge Immaculée, qu'il purifiait sans cesse son cœur virginal, et qu'en le
purifiant sans cesse, il aimait sans cesse davantage. (Les derniers moments du P. Marie-Augustin, p. 75 et ss).

II. Prière de la Bienheureuse Esprite de Jésus



Vierge toute pure, Mère de mon Dieu, je viens à vous, je me mets sous votre protection, recevez-moi au
nombre de vos servantes ; je vous promets une fidélité inviolable. Soyez, s'il vous plaît, ma Maîtresse et mon
Avocate ; je vous donne mon cœur; ne permettez pas qu'il soit à un autre qu'à votre Fils, qui le rendra pur et
chaste. Assistez-moi toujours, et surtout à l'heure de ma mort. Si l'ennemi me trouble, et s'il s'efforce, dans ce
dernier moment, de me tenter de désespoir. Mère de mon Dieu ! Dissipez par vos deux regards les brouillards
de cet esprit de ténèbres, et ne m'abandonnez pas. Amen.


